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Conseiller municipal depuis onze ans, Jean-Marc Froidevaux se sou-
vient d’un Municipal à la composition parfaitement équilibrée, «ce
qui nécessitait une réelle attention à l’autre, le respect de l’adver-
saire et un véritable effort de rhétorique». Aujourd’hui, il analyse
la situation des libéraux, qui sont dans l’opposition sans vraiment
l’être.

«Plus personne ne supporte 
la politique pratiquée par la Ville»

Quelle stratégie adopte-t-on lorsqu’on est
dans l’opposition? «Quand on est libéral, on
ne sait pas être dans l’opposition, répond Jean-
Marc Froidevaux. C’est un parti qui a toujours
eu le pouvoir. D’autre part, peut-on dire que
l’on est dans l’opposition lorsqu’on a un
conseiller administratif? L’expression est un
peu erronée. Mais je crois que nous n’avons
pas conscience de cette situation d’être mino-
ritaire au sein des alliances et malgré tout
représenté à l’Exécutif, donc solidairement
responsable de la gestion de la Municipalité.
C’est une situation plutôt incompréhensible et
pourtant fondamentale pour comprendre la
nature de ce qui est attendu des libéraux.»
Selon lui, une particularité genevoise est que
«plus personne ne supporte la politique prati-
quée ici. C’est une politique très chère et
remarquablement inefficace, en ce sens
qu’elle s’intègre exclusivement dans une
nature de politique d’opposition – qui consiste
à faire différemment de ce que l’on fait ailleurs,
notamment au niveau du canton – et déter-
mine des résultats en général incohérents. Or,
personne parmi la population ne se reconnaît
dans le type de solutions mises en places.»

Ecouter les citoyens
Jean-Marc Froidevaux déplore «une constante
divergence entre le citoyen qui demande des
choses simples et la réponse de la magistra-
ture, une réponse alambiquée, intellectuali-
sée, fruit de longues études de sociologie ou
de politique alternative!» Les libéraux souhai-
tent que «cette population soit simplement
écoutée, entendue et comprise. Mais son cri
est systématiquement passé au tamis de filtres
pseudo-intellectuels qui déterminent la majo-
rité du Conseil municipal et du Conseil admi-
nistratif à se contenter d’idées reçues.»
Pour cela, les libéraux ont pour stratégie
«d’élargir le débat, de le ramener vers des
priorités communes. Mais ne nous faisons
guère d’illusion. L’exercice aurait vraiment du
sens dans un contexte de majorités fragiles.
Une bonne démarche serait peut-être de
mobiliser davantage l’opinion publique. Mais
comment peut-elle se mobiliser si elle n’aime
plus sa ville?  Il faut tout d’abord parvenir à
réconcilier le citoyen avec la ville.»
Jean-Marc Froidevaux concède qu’une posi-
tion minoritaire engendre inévitablement un
certain degré d’impuissance. «Les libéraux

font tout ce qu’ils peuvent pour assurer une
présence et une pensée libérales au
Municipal, mais il faut bien se rendre compte
qu’à leur mode de réflexion s’opposent les slo-
gans de ceux qui construisent la pensée alter-
native, à laquelle la Ville de Genève sert de
laboratoire.»
Le conseiller municipal constate que «la
classe politique devient un microcosme sus-
pect auquel personne ne veut s’identifier. Il est
temps d’entreprendre une réconciliation avec
les habitants de cette ville, de faire la démons-
tration que l’on peut mener une politique qui
leur corresponde, sans qu’elle soit outrageuse-
ment de gauche ou de droite. Dans une muni-
cipalité, il n’y a pas vraiment place pour la
politique, mais seulement pour l’exécution, de
la manière la plus conforme à l’opinion géné-
rale, qu’il s’agisse de  circuler, de construire
des parkings, d’aménager la rade ou d’organi-
ser des fêtes. Les citoyens aiment les choses
raisonnablement simples.»
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enthousiasme envers et contre tout, en conti-
nuant à faire de nouvelles propositions, ou
alors laisser place à la lassitude, parce qu’il
est difficile d’obtenir gain de cause.»
Dans l’opposition, ce qui lui plaît le plus est
«d’avoir à démontrer qu’une proposition est
bonne, et qu’elle est bonne nonobstant le
fait qu’elle vient d’un parti de l’opposition».
En revanche, il arrive que pointe la lassitude,
«lorsqu’on se rend compte de l’effort à faire
pour que les rangs adverses acceptent seule-
ment de considérer un objet. De plus, au
niveau public nous apparaissons assez peu,
du fait que nous n’adoptons pas des attitu-
des de type extrémiste. Il est donc plutôt dif-
ficile de montrer notre action.»
De manière générale, la conseillère munici-
pale n’apprécie guère les oppositions carica-
turales gauche-droite. «J’appartiens au
groupe libéral, mais on trouve dans chaque

parti des gens intelligents avec lesquels 
travailler. C’est ce à quoi nous devons ten-
dre, sinon nous ne parviendrons à rien. C’est
là une de mes priorités.»

Le souci de la sécurité
Selon Nathalie Fontanet, il est bon que la
stratégie libérale s’adapte aux objets débat-
tus. «Dans certains domaines, nous ne
devons pas hésiter à adopter une attitude très
ferme, à nous opposer jusqu’au bout. Dans
d’autres cas, il vaut mieux tenter de convain-
cre nos adversaires. Et je ne pense pas qu’on
les convaincra en faisant à chaque fois de
l’opposition pure et dure. A mon sens, la
négociation a aussi son utilité. Je ne crois
vraiment pas qu’une bonne politique soit une
politique constante d’opposition.» Sur cer-
tains sujets, les libéraux se montrent extrême-
ment fermes. «C’est par exemple le cas au

sujet du squat. La propriété immobilière est
un droit et en aucun cas certaines personnes
ne sauraient se prévaloir d’un droit de loca-
tion sans verser un loyer. Nous sommes en
revanche moins durs dans d’autres domaines
dans lesquels nous sommes cependant très
actifs. Je pense notamment aux problèmes
que nous posent les crédits d’études.»
Siégeant depuis quelques mois à la commis-
sion des sports et de la sécurité, Nathalie
Fontanet a mis la sécurité au nombre de ses
priorités. «La sécurité en ville nous tient à
cœur, et nous considérons au sein du groupe
libéral qu’elle passe par toute une série d’élé-
ments, dont le rôle des agents municipaux,
mais encore les questions de propreté, les
tags… Nous avons un certain nombre de pro-
jets que nous allons mettre sur pied dans ce
domaine.»
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Pour Florence Kraft-Babel, «Genève constitue un
microsystème historique, politique et culturel». Depuis
toujours, elle s’y est engagée culturellement, c’était
pour elle une continuation que de s’y engager 
politiquement, ce qu’elle a fait en intégrant le Conseil
municipal en 2003.

«Nous avons à défendre
les valeurs qui font Genève»

Florence Kraft-Babel a le sentiment que «le
Municipal, majoritairement aux mains de
l’Alternative, est entre les mains d’aimables
inconscients. Il y a méconnaissance, naï-
veté à de multiples niveaux. C’est ce qui
nous inquiète, en tant que libéraux. Nous
avons de la peine à défendre ces valeurs
propres à Genève, qui a toujours eu pour
caractéristique de savoir allier l’économi-
que, le culturel et le social.»
Selon elle, la tension gauche-droite relève
en fait d’«une ignorance de ce microsys-
tème genevois. Et nous en sommes un peu
responsables dans la mesure où nous
croyons parfois devoir être en opposition
systématique avec des suggestions de
l’Alternative, qui en fait s’intégreraient tout
à fait dans le programme des libéraux. Il
est certain que les libéraux doivent lutter
contre un certain nombre de choses, mais
ils pourraient aussi, sans trahir leur libéra-
lisme, être une force de proposition en
intégrant dans leur programme, en plus
des projets économiques, des actions cul-
turelles, sociales, humanistes et écologi-
ques. A mon sens, il y a beaucoup à faire,
plutôt que d’être systématiquement en
opposition en attendant de regagner une

majorité. Nous en parlons entre nous,
mais nous n’en faisons pas encore assez.
Nous avons cependant fait un gros travail
sur le subventionnement de la  culture et
du social, dont est issue une motion que
nous espérons déposer prochainement.»

Les institutions qui font Genève
La culture, c’est ce qui ponctue le par-
cours de la conseillère municipale, par ail-
leurs directrice du Chœur de la
Cathédrale. «En Ville de Genève, la 
culture représente un budget extrêmement
important, plus de 200 millions de francs,
soit pratiquement l’égal du social.» Dès le
début de l’actuelle législature, la culture a
été débattue en plénière. «Nous avons
proposé au Municipal de voter un million
supplémentaire à la création artistique
pour le Grand Théâtre, proposition adop-
tée à l’unanimité. Il nous tient en effet à
cœur de soutenir les institutions qui font
Genève, qui sont sa carte de visite. Mais
nous devons aussi gérer deux autres
niveaux: les institutions qui développent la
vie locale – certains théâtres, certains
orchestres – et enfin toute une série d’acti-
vités qui relèvent des loisirs culturels et se

servent du terreau genevois pour tenter
d’émerger.» Après ce cadeau au Grand
Théâtre, les libéraux ont également fait
voter «une augmentation de la ligne bud-
gétaire à la musique ancienne, notamment
aux productions baroques».
Les musées en revanche causent quelques
soucis à la conseillère municipale. «Nous
ne sommes pas opposés à un projet de
musée des cultures, mais pas au détriment
du Musée d’art et d’histoire, dont des col-
lections importantes, témoins du passé
genevois, dorment dans les sous-sols. Nous
voulons bien nous ouvrir aux valeurs cultu-
relles du monde, mais à condition de pren-
dre également soin des nôtres.»
Ce qui préoccupe plus globalement
Florence Kraft-Babel, c’est de voir le bud-
get culturel presque entièrement mangé
par d’autres charges que la production
artistique. «Nous allons proposer de nou-
velles structures de subventionnement
favorisant la production. Il s’agit de mener
une véritable politique culturelle. Nous
avons adressé des questions au magistrat
en charge de la culture et nous espérons
un débat en janvier.»
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Entrée au Conseil municipal en 2003, Nathalie Fontanet
avait envie de faire de la politique «à ce niveau, qui permet
d’être proche des gens».  Etre dans l’opposition constitue un
défi qui la motive tout particulièrement, tout en privilégiant
la négociation en termes de stratégie libérale.

«Je ne crois pas qu’une bonne 
politique soit une politique
constante d’opposition»

«Au Conseil municipal, on est plus terre-à-
terre, on fait des choses qui se voient plus
rapidement, qui sont moins longues à mûrir,

remarque Nathalie Fontanet. Comme tous
les nouveaux conseillers libéraux, je garde le
même enthousiasme qu’aux premiers jours,

et cette envie de modifier une politique que
l’on trouve un peu calme. Dans l’opposition,
il y a deux attitudes à choix: garder son
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Stade de Genève:
un cas d’école

Budget de la Ville:
20 heures 
de débat!

Hommage
à Dominique
Poncet

le nouveau

Ville de Genève:
la résistance constructive
des libéraux
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